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tralif. Jo sais que jo ne suis ni la première^ ni la »ecui\it

ni la troisième personne qui vous uit reuherchéo
; muii

soyez certaine que nul ne vous aime autant que moi et

que jo vous resterai fidôlo tant quMl nie restera une pariu

cule de raison et jusqu'à VarticU de lu mort
; que ju n'au>

roi jamais avec vous le verbe liaut, que je ne pruiidrui de

ma vie le ton impératif, et que vouh pourrez avec iiini, «.i

nouB sommes un jour en conîoncliony prendre Ich n od«i

de tous les temps et de tous les genres ; jo n'y trouvirai

rien à redire dans aucun cas, et ju ne suivrai enfin d'autre

règle que celle de vos désirs.

** Votre bonheur sera parfait ; vous n'ourez jamnin sujd

de vous plaindre du régime que je vous ferai suivre. Le

présent et le passé vous sont un sûr garant que je ne mu
pas un futur qu'il faille dédaigner. Je Kuisun hotnnieor.

tif je travaille beaucoup, j'ai une petite aisance et je ne

suis grevé d'aucun passif iSi votre résolution A mon ^gnrd

ne participe pas des vœux oue je vous ai exprimés, votre

nom n'en sera pos moins aans tous les temps mon sent

vocatif jusqu'à la mort, et pour moi l'unique ablatif ai

toutes choses.'*

Deux.—L'abbé Morellet disait :
** Il faut être deux

pour manger une dinde truiTée ; je ne fais jamais autre*

ment. J'en ai une aujourd'hui, nous serons deux,—

U

dinde et moi."

Madame Denys était fort laide. Comme elle était

encore au lit avec son mari, qu'elle avait épousé après la

mort de Voltaire, on introduisit dans sa chambre un

paysan qui lui apportait de l'argent.

A la vue de ces deux têtes il ne sut à qui s'adresser.

—Messieurs, leur dit-il, lequel de vous ^eux est mada*

me?"

Devant.—Le comte de Lauraguais, n*avait plus que

mille éeus de rente, et il donnait trois mille livres à son

coureur.—J'ai trouvé le moyen, disait-il, d'avoir toujours

une année de mes revenus devant moi.

On raconte autrement la même chose :

Bien jeune, le vicomte de Choiseul s'était fait remar-
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